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Partout au monde, chaque ville touristique est connue 
pour ses attraits particuliers. À Jacmel, Joseph Ronald 
Dautruche ne rate pas l’occasion de parler, entre autres, 
du carnaval et des festivités de rara qui ne cessent d’attirer 
les visiteurs à Haïti.

Le quatrième chapitre s’inscrit dans la continuité du 
précédent, sauf que la ville en vedette est Léogane. Le 
principal patrimoine que fait ressortir l’auteur est, là aussi, 
la traditionnelle fête de rara, l’une des activités culturelles 
les plus anciennes de toute la République d’Haïti. Cette 
tradition attire de plus en plus les touristes de la diaspora 
haïtienne désireux de retrouver la mémoire ou la culture 
de leur terre natale. L’auteur n’hésite pas à en faire une 
marque d’identité et de fierté pour les Léoganais.  Il montre 
également les réalités et les expériences du tourisme sur 
le terrain, ainsi que la conception des pratiques culturelles 
de cette région.

Enfin, dans un dernier chapitre intitulé « Vodou et tourisme 
aux Gonaïves », Joseph Ronald Dautruche montre le vrai 
visage de son ouvrage en présentant un autre patrimoine 
culturel d’Haïti, cette fois le vodou. Connu comme une 
tradition culturelle variée et populaire, le vodou fait l’objet 
de grands débats. Certains observateurs considèrent 
que le couple tourisme-vodou n’est pas approprié, tandis 
que d’autres pensent tout le contraire. L’auteur ne prend 
pas position, mais il met en évidence des études, des 
déclarations et des discours qui valorisent le vodou, tout 
comme le rara et le carnaval.

Finalement, Joseph Ronald Dautruche nous présente un 
ouvrage apprécié qui donne quelques bons repères pour 
repenser le tourisme haïtien en faveur du développement 
économique, en mettant au premier rang le potentiel 
des patrimoines historique et culturel du pays. Pour 
lui, le patrimoine et l’histoire peuvent constituer le 
centre d’intérêt touristique original d’Haïti et pourraient 
permettre au pays de se tailler une place spéciale parmi 
les autres pays de la Caraïbe. On doit cependant regretter 
que l’ouvrage risque de laisser sur leur faim les lecteurs 
qui espéraient lire un chapitre ou une section relatant les 
problèmes et les défis élémentaires, socioéconomiques 
et sécuritaires, à relever dans les régions patrimoniales 
du pays avant même de repenser à ce type de tourisme. 

Weldy Saint-Fleur
Université Laval

FLEURY, Antoine, FRÉTIGNY, Jean-
Baptiste et KANELLOPOULOU, 

Dimitra (2022) Les espaces publics 
à l’épreuve des mobilités. 

Pur Éditions, 172 p.

(ISBN 978-2-7535-8376-4)

Bien que déconcertant au premier 
abord, cet ouvrage pluridisciplinaire 
c o m p o r t e  d e s  a s p e c t s  fo r t 
intéressants. Les mobilités sont 
habituellement étudiées sous 
l’angle de leurs modalités  et de 
leurs finalités,  plus rarement 
s o u s  l ’a n g l e  d e s  s t ra té g i e s 
d’occupation de l’espace et des transformations induites 
dans l’espace public. Ce livre se présente comme une 
succession de monographies de terrain, illustrées par de 
nombreuses photographies couleur  et des dessins. Par 
la diversité des sujets et la précision de leur traitement, 
il peut sembler parfois un peu fastidieux, notamment par 
l’approfondissement de thèmes prosaïques, qui répondent 
cependant à de vraies questions. Par exemple : quels 
usages des espaces publics sont jugés déviants ? Comment 
accompagner la prise d’autonomie urbaine des enfants et 
des adolescents à travers la fréquentation des transports et 
lieux publics ? Comment se coordonnent les mobilités dans 
une rue dédiée au tourisme international festif ?  Quelles 
revendications portent les murs de nos villes ? L’approche 
est originale et instructive.

L’ouvrage révèle une littérature abondante qui développe 
l’idée qu’il existe des mobilités urbaines très diversifiées 
capables de modeler les espaces publics et d’en faire 
émerger de nouveaux. Il offre en particulier l’apport 
spécifique des enquêtes sociologiques de terrain, 
pour la compréhension de la variété des expériences 
d’apprentissage de la mobilité dans l’espace public. Mais 
pas seulement. Il s’inscrit dans un mouvement émergeant 
plus large qui a l’ambition de dépasser les analyses 
urbaines traditionnelles pour promouvoir de nouvelles 
approches en termes d’ambiances émotionnelles et 
sensorielles, d’espaces éprouvés différemment selon les 
architectures, les catégories sociales des individus, les 
stratégies et les subjectivités. 
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Il nous invite à effectuer une lecture sociologique, 
ethnologique ou de cartographie sensible de l’espace 
public en interaction avec les mobilités individuelles. En 
effet, les lieux publics sont souvent vus comme des objets 
fixes, spatialement et juridiquement définis. Dans les 
approches géographiques classiques, ils sont considérés 
comme disjoints des pratiques de mobilité. Or, les espaces 
publics sont continuellement traversés, fréquentés 
ou occupés par des personnes et des entreprises. Ils 
sont temporairement ou continûment traversés, voire 
appropriés ou même privatisés, et se rapportant toujours 
à des normes comportementales et des identités. Ils 
sont alternativement ou simultanément des espaces 
d’intégration ou de hiérarchisation, de discrimination, 
de stigmatisation objective ou subjective. Ils sont 
par conséquent des espace-temps en recomposition 
permanente, façonnés par les politiques publiques et les 
stratégies privées, par les pratiques de fréquentation, les 
interactions sociales et les événements. Nadine Cattan 
affirme, dans la postface : « Saisir les modifications qui 
traversent les espaces urbains et métropolitains, c’est 
comprendre que nous sommes entrés dans l’ère des 
territorialités mobiles ».

Certains des travaux sur la mobilité urbaine envisagent 
les facultés nécessaires aux personnes pour se déplacer 
mais en règle générale, dans la littérature sur la mobilité 
urbaine, on présuppose les dispositions équivalentes chez 
les citoyens (sauf situation de handicap) à se mouvoir 
aisément. Or, ce livre vient nous rappeler opportunément 
que l’aptitude à se déplacer dans l’espace public, défini 
comme un commun, en principe formellement ouvert 
à tous, résulte d’un construit socialement très élaboré 
d’objets symboliques et abstraits, et ce, qu’il s’agisse 
de normes, de règles, (y compris des interdits) ou des 
apprentissages progressifs. Les espaces publics sont par 
conséquent produits, et la mobilité comme la fréquentation 
de ces espaces restent largement conditionnées par des 
représentations extrêmement variables selon les lieux et 
les populations concernées.

Cet ouvrage effectue par conséquent un pas de côté. Il 
ajoute une dimension inusitée par rapport à la littérature 
généralement plus technique sur les mobilités urbaines 
(motorisées ou actives). Cela, à la fois par son approche (des 
enquêtes de terrain), son orientation (il privilégie la marche) 
et sa composition. Il comporte une introduction générale, 
trois parties (« Pouvoirs », « Altérités », « Expériences ») et 
une postface. L’introduction, signée par les trois directeurs 

de la publication, peut sembler un peu abstraite pour qui 
n’est pas familiarisé avec l’idée de « construction mobile et 
translocale des espaces publics ». 

De façon générale, ce livre nous rappelle que l’expérience 
sensorielle et relationnelle de la mobilité et l’investissement 
individuel de l’espace public se préparent préalablement, 
s’expérimentent ensuite par le corps et se précisent dans 
les esprits. Il démontre que la pratique de la mobilité 
urbaine, à toutes les échelles, dépend préalablement 
d’enseignements permettant d’acquérir les connaissances 
et les compétences de mobilité et de comportements 
appropriés (dans les interactions), de normes sociales, de 
conventions  implicites ou explicites portant sur les usages, 
sur les finalités admises par tous  et également d’attentes, 
de conceptions relatives à l’espace public, qui diffèrent 
selon le statut des personnes, l’âge, le genre, la condition 
sociale, la nationalité. C’est donc un bouquet d’expériences 
singulières qui est ici rassemblé.

La démonstration est concluante : les espaces publics 
communiquent et se transforment à l’épreuve des 
mobilités, sans qu’on y accorde suffisamment d’attention. 
Notre regard y est désormais sensibilisé.

René Kahn
Université de Strasbourg

BRUNEAU, Michel (2022) Peuples-
Monde de la longue durée ; Chinois, 

Indiens, Iraniens, Grecs, Juifs, 
Arméniens. CNRS Éditions, 284 p.

(ISBN) 978-2-271-13121-8)

Avec un tel titre, le lecteur comprend 
qu’il se voit offrir un ouvrage sur 
la courte liste de peuples qui ont 
traversé l’histoire. Tous appartiennent 
à l’Ancien Monde. Qu’ont-ils en 
commun ? Comment s’explique une 
telle longévité ? « Telles sont les 
questions auxquelles ce livre tente 
d’apporter des réponses », précise 
l’auteur  (p.  15). S’ajoutent des questions se rapportant 
au rôle exercé par les religions, les structures sociales, 
les institutions politiques, les langues, etc., autant de 
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